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LA  BELLE 


AU  BOIS 

DORMANT.  ' 

CONTE. 

X 1  était  utfe fois  un  roi  et  une  reine  qui 
étaient  si. lâchés  de  n’aVoir  point  d’en¬ 
fant,  si  fâchés  qu’ort  ne  le  saurait  dire. 
Ils  allèrent  à  toutes  les  eaux  du  monde; 
vœux,  pèlerinages, tout  hit  mis  en  œu- 
vre,  et  rien  n’y  faisait:  enfin  pourtant 
1  a  rei ne  d e  viut  grosse  et  accoucha  d’ une 
fill  e;on  fit  un  beau  "baptême;  on  donna 
pour  marainesàla  petite  princesse  tou¬ 
tes  les  fées  qu’on  pût  trouver  dans  le 
pays,  (  il  s’eu  trouva  sept  )  ,  afin  que 
•  chacune  d’elles  lui  faisant  ün  don,  com¬ 
me  c’était  la  coutume  des  fées  eri  ce 
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temps  là,' ‘la  princesse  eût  par  ce  moyen 
toute#  les  perfections  imaginables.  A- 
près  les  cérémonies  du  bapfeme  tciUtp 
la  compagnie  revint  au  palais  du  roi, 
où  il  y  avait  un  grand  festin  pour  tes 
fées.  On  mit  devant  chacune  d  elles  u» 
couvert  magnifique  avec  un  étuoi  d  mf 
massif,  où  il  y  avait  une  cuiller,  nm 
fourchette  et  u  U  couteau  de  fin  or,  gar¬ 
ni  de  diamans  et  de  rubis.  Mais,  eu  mm© 
chacun  prenait  sa  place  à  table,  ott  vifc 
entrer  une  vieille  fée  qo  on  n  avait 
point  priée,  parce  qu’il  y  avait  plus  de 
5o  ans  qu’elle  n'était  sortie  d  une  tour, 
et  qu’on  la  cr  o  y  ai  t  nu  nie  o  u  e  n  ch  an  tee . 

Le  roi  lui  ht  donner  un  couvert,  mai* 
il  n’y  eut  pas  moyen  de  lui  donner  ni» 
étui  d’or  massif,  comme  aux  autres, 
parce  que  l’on  n’en  n’avait  faittairs 
q  ue  sept  pour  les  sept  fées.  La  vieil  1# 
crut  q  u’un  la  méprisait  et  gromela  quel* 
eues  menaces  entre  ses  dents:  une  des 
jeunes  fées  qui  sejkrouva  auprès  d.eile, 
l'entendit;  et  jugeant  qu’elle  pouvait 
donner  quelque  fâcheux  don  a  la  petits 
princesse ,  alla,  dès  qu  on  fut  sorti  d$ 
table,  se  cacher  derrière  la  tapisserie-, 
afin  de  parler  ladernièi^etdepouYQir 
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réparer,  autant  qu’il  lui  serait  possible, 
le  mal  que  la  vieille  aurait  fait.  Cepen- 
dantlesfées  commencèrent  à  faire  leurs 
dons  à  la  princesse.  La  première  lui 
donna  pour  don,  qu’elle  serait  la  plus 
belle  personne  du  monde;  celle  d’après, 
qu’elle  aurait  de  l’esprit  comme  un  an¬ 
ge;  la  troisième,  qu’elle  aurait  une  grâ¬ 
ce  admirable  à  tout  ce  qu’elle  ferait;  la 
quatrième  qu’elle  danserait  parfaite¬ 
ment  bien;  la  cinquième,  qu’elle  chan¬ 
terait  comme  un  rossignol;  et  la  sixième 
qu’elle  jouerait  de  toutes  sortes  d'ins- 
trumens  dans  la  dernière  perfection. 
Le  rang  de  la  fée  étant  venu,  ellediten 
branlant  la  tête  encore  plus  de  dépit 
que  de  vieillesse,  que  la  princesse  se 
percerait  la  main  d’un  fuseau,  et  qu’el¬ 
le  en  mourrait.  Ce  terrible  don  fit  fré¬ 
mir  toute  la  compagnie,  et  il  n’y  eut 
personne  qui  ne  pleurât.  Dans  ce  mo¬ 
ment  la  jeune  fée  sortit  de  derrière  la 
tapisserie,  et  dit  tout  haut  ces  paroles: 
rassurez- vous,  roi  et  reine,  votre  fille 
n’en  mourra  pas;  il  est  vrai  que  je  n’ai 
pas  assez  de  puissance  pour  défaire  en¬ 
tièrement  ce  que  mon  ancienne  a  fait. 
La  princesse  se perceralamaind’un  fu¬ 
seau;  mais,  au  lieu  d’en  mourir,  elle  ttam- 
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bera  seulement  dans  un  profond  som¬ 
meil  qui  durera  cent  ans,  au  bout  des¬ 
quels  le  fils  d’un  roi  viendra  la  réveil¬ 
ler.  Le  roi  pour  tâcher  d’éviter  le  mal¬ 
heur  annoncé  parla  veille,  fit  publier 
aussitôt  un  édit  par  lequel  il  défendait 
à  toutes  personnes  de  filer  au  fuseau, 
ni  d’avoir  des  fuseaux  chez  soi,  sous 
peine  de  la  vie.  Au  bout  de  quinze  ou 
seize  ans,  le  roi  et  la  reine  étant  allés  à 
une  de  leurs  maisons  de  plaisance,  il 
arriva  que  la  jeune  princesse  courant 
un  jour  de  chambre  en  chambre,  alla 
jusqu’au  hautd’un  donjon  dans  un  pe¬ 
tit  galetas,  où  une  bonne  vieille  était 
seule  à  fi.  vr  sa  quenouille. Cette  bonnè 
femme  n’avait  point  oui  parler  des  dé¬ 
fenses  que  le  roi  avait  laites  cje  filer  au 
fuseau.  Que  faites- vous-là,  ma  bonne 
femme,  dit  la  princesse''' Je  file,  la  belle 
enfant,  lui  répondit  la  vieille,  qui  ne 
la  connaissait  pas:  ah!  que  cela  est  joli, 
reprit  la  princesse,  comment  faites 
vous  cela?  donnez-moi  que  je  voie  si 
j’en  ferais  autant.  Elle  n’eut  pas  plutôt 
pris  le  fuseau,  quecofnme  elle  était  fort 
vive,  un  peiTétourdie,  et  que  d’ailleut 
l’arrêt  des  fées  l’ordonnait  ainsi ,  elle 
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s’en  perça  la  main  ,  tomba  évanouie. 

La  bonne  vieille  bien  embarrassée  crie 
au  secours;  on  vient  de  tous  cotés,  ou 
jette  de  l’eau  au  visage  de  la  princesse,  ] 
on  la  délace ,  on  lui  frappe  dans  la 
main,  on  lui  frotte  les  tempes  avec  de 
l’eau  de  la  reine  de  Hongrie:  mais  rien 
ne  la  faisait  revenir.  Alors  le  roi  qui  é- 
tait  monté  au  bruit,  se  souvint  de  la 
prédiction  des  fées, etjugeantbien  qu  il 
fallait  que  cela  arrivât  puisque  les  fées  '/ 
l’avaient  prédit,  lit  mettre  la  princesse 
dans  le  plus  bel  appartement  du  palais 
sur  un  lit  en  broderie  d’or  et  d’argent,  « 
on  eût  dit  un  ange,  tant  elle  était  belle, 
car  son  évanouissement  n’avàit  pas  ôté 
les  couleurs  vives  de  son  teint,  ses  joues 
étaient  incarnates,  et  ses  lèvres  comme 
du  corail:  elle  avaitseulementlesyeux 
fermés;  mais  on  l’erttendait  respirer 
doucement,  ce  qui  faisait  voir  quelle 
n’était  pas  morte.  Le  roi  ordonna  qu  on 
la  laissât  dormir  jusqu’à  ce  quesonheu- 
re  de  se  réveiller  fût  venue.  La  bonne 
fée,  qui  1  ui  avait  sauvé  la  vie,  enla  con¬ 
damnant  à  dormir  cent  ans,  était  dans 
le  roy  au  m  e  de  M  ataquin,  à  1  aooo  lie  ues 
de-ïa,  lorsque l’acçidentarri  vaà  la  prin¬ 
cesse^  mais  elle  en  fut  avertie  en  un  ins- 
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tant  par.  un  petit  nainqqiavaitdetf  boi¬ 
tes  de  sept  lieues  (  c’était  des  luttes  a- 
vec  lesquelles  l’on  faisait  sept  (lieues 
d’une  enjambée.  0  La  fée  partit*  aussitôt, 
et  au  bout. d’u ne  heure  teçrj va  daus,  U» 
chariQt  tout  de  feu*  traîné  pac  des  dra¬ 
gons.  Le;  roi  alla  {jil  présenter  la  mam 
à  la  descente  4u  chai  ipt.  fille  apprôur 
va  tout  ce  qu’il  avaiffattjftUÛ3  comme  el¬ 
le  était  pré  voyant^, ellepepsa  que  quand 
],i  princesse  vieiulraità^éréyeiuer^eUp 

se  r ait  b  ie  n  em  bai^rasséè  toute  se  ulé  cUus 

ce  vieux  château;  vpâdice  qU’&JtedU*- 
elle  toucha  de  sa,  toutceîqüi#- 

était  r  hors  le  xoi  etla  reiqe  ),  gouyerr 
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fit  dans  un  moment:  les  fées  n’étaient 
pas  longues  en  leur  besogne»  Alors  lè 
roi  et  la  reine,  après  ayoir  baisé  leur 
cher  enfant  sans  qu’elle  s’éveillât,  sor¬ 
tirent  du  château,  et  firent  publier  des 
défenses  à  qui  que  ce  soit  d'en  appro¬ 
cher;  ces  défenses  dataient  pas  néces¬ 
saires,  car  if  crût  dans  un  quart  d’heu¬ 
re  tout  au  tcor  du  parc  une  si  grande 

Quantité  de  grands  uibresyet  dç  petits, 
e  roncés  et  d’épines  entrelacées  les  li¬ 
mes  dans  les  autres,  que  bêtes  n’y  hom¬ 
mes  n'y  auraient  p d  passer,  en  sorte 
qu’on  ne  voyait  plus  que  le  haut  des 
tours  du  château,  encoren’était-cé  que 
de  bien  loin.  On  ne  douta  point  que  la 
fée  n’eût  encore  fait  là  un  tour  de  son 
métier,  afin  que  la  princesse,  pendant 
qu’elle  dormait }  n’eût  rien  à  craindre 
des  curieux.-"' 

■  /  Au  bout  de  cent  ans,  le  fils  duroiqui 
régnait  alors, et  qui  était  d’uneaütre fa¬ 
mille  que  la  princesse  endormie,  étant 
allé  à  la  chasse  de  ce  eôté-ià,  demanda 
ce  que  c’était  que  les  tours  qnftl  voyait 
au-dessus  d’un  grand  bois  fort  épais: 
chacun  lui  répondit  ce  qu’il  e»  avait 
ouï  dire.  Les  Uns  disaient  qüé  e'étatt 
un  vieux  château  où  il  reveuft&des  es-* 
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piits:  les  autres  que  tous  les  sorciers 
de  la  contrée  y  faisaient  leur  sabbat  .La 
plus  commune- opinion  était  quJun  o- 
gre  y  demeurait,  et  que  là  il  emportait 
tous  les  en  fans  qu’il  pouvait  attrap  per, 
pour  les  pouvoir  manger  à  son  a^se  et 
sans  qu’on  le  put  suivre,  ayant  seUMe 
secret  de  passer  au  travers  du  bois.^L© 

prince  ne  savait  qu’en  croire, lorsqu  un 
vieux  paysan  prit  la  parole,  et  lui  dit: 
mon  prince,  il  y  a  plus  de  5o  ans  que 
i’iii  oui  dire  à  mon  père,  qu’il  y  avait 

dans  ce  château  une  princesse  la  plus 
belle  qu’on  eût  pu  voirqu’elleydevait 
dormir  cent  ans  ,  et  qu’elle  serait  re- 
veillée  par  le  fils  d’un  roi,  à  qui  ellee- 
lait  réservée.  Le  jaque  prince  à  ce  dis¬ 
cours  se'senlit  tout  de  feu;  il  crut,  san: 
balancer,  qu’il  mettrait  fin  à  une  si  bel 
le  aventure:  et  poussé  par  l’amour  e 
par  la  gloire,  il  résolutde  voir, sur- 1* 
champ  ce  qui  en  était.  A  peine  sa 
vacya-L-il  verjs  le  bo^,  que  tous  c* 
grands  arbres,  ces  ronces  etcesepmf 
s’écartèrent  deux-mêmes  pour  le  lais 
ser  passer:  il  marcha. vers  le  chatea 
qu'il  voyait,  au  bout  cl’unemqnde  î 
venue,  où  il  entra:  et  ae  qurte  Wpf 
un  peu,  U  vit  que  personne  dqaea 
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ne  l’avait  pu  suivre,  parce  que  les  ar¬ 
bres  gâtaient  rapprochés  sitôt  qu  il  a- 
vait  été  passé,  il  ne  laissa  pas  deconti** 

Inuer  son  chemin;  un  jeune  prince  qui 
est  amoureux  est  toujours  vaillant.  J1 
entra  dans  une  grande  àvant-coiir  ou 
I  tout  ce  qu’il  vit  d’abord  était  capable 
!|  de  le  glacer  de  crainte;  c’était  un  silcti- 
,  ]  ce  affreux;  Fini  âge  de  la  mort  s’y  pré- 
sentait  par-tout  et  ce  n’elàit  que  des 
{  |  corps  étendus  d’hommes  et  d’animaux, 
qui  paraissaient  morts.  11  reconnut 
pourtant  aux  ne?  bourgeonnes  et  à  la 
1 1  lace  vermeillé  des  suisses  quils  n’é¬ 
taient  qu’endormis:  et  leur  tasses  où  il 
y  avait  encore  du  vin,  montraient  as— 

|  sez  qu’ils  s’étaient  endormis  en  buvaut. 

:  11  passe  une  grande  cour  pavée  de  mar¬ 

bre,  il  monte  l’escalier,  il  entre  clans  la 
salle  des  gardes  qui  étaient  rangés  en 
1  haie  la  carabine  sur  l’épaule,  et  ron¬ 
flant  de  leur  mieux;  ils  traverse  plu¬ 
sieurs  chambres  pleines  de  gentils¬ 
hommes,  de  dames,  dormant  tous,  les 
uns  debout,  les  autres  assis:  il  entra 
dans  une  chgmbre  toute  dorée,  et  il 
vit  sur  un  lit,  dont  les  rideaux  étaient 
ouverts  de  tous  côtés,  le  plus  beau  spec- 
\  tacle  qu’il  eut  jamais  ÿù  ,une  p riiicè Jse 
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Qui  paraissait  avoir  îfi  ans,  et  dont  l'é¬ 
clat  avait  quelque  chose  de  lumineux 
et  de  divin: il  s’approcha  en  tremblant 
et  en  admirant»  il  se  mil  à  genoux  am- 
près  d’elle;  alors  eommé  la  fin  de  l’en-r 
chantement  était  venu,  la  princesse 
*’ç  veilla,  et*le  regardant  avec  des  yeux' 
plu»  tendres  qu'une  première  vue 
Sem  blait  le  permettre:  Est-ce  voua  mou 
prince,  lui  dit  elle,  yous  voua  êtes  bien 
tait  attendre?  Le  prince  charmé  de  ces 
pajrolès,  ét  plus  encore  de  là  manière 
dont  elles  étaient  dites,  ne  savait  com¬ 
ment  en  témoigner  sa  joie  et  sareconr 
naissance;  il  l’assura  qu?il  l’aimait  pUts 
que  lui-même.  Ses  discours  furent  mal 
rangés:  ils  en  plurent  d’avantage:  peu 
d’éloquence,  beaucoup  d’amour.  Hér 
tait  plus  embarrassé  qu’elle,  l’on  ni* 
doit  pas  s’en  étonner  elle  avait  eu  le 
temps  de  songer  à  ce  qu’elle  avait  à  lui 
dire:  car  il  y  a  apparence,  (  l’histoire 
p’en  dit  pourtant  rien  )  que  la  bonne 
fée  pendant  n4  si  long sommeillui 
avait  procuré  le  plaisir  des  songes- a«r 
gréables;  enfin  il  y  avait  quatre  heures 
qu’ils  se  parlaient,  ik  fie  s’étaient  pas 
gfiçqre  dit  la  muiUé  tU»  qu’ils 

avaient  à  se  4^©*  i 
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Cependant  tout  le  palais  «tétait  éveil¬ 
lé  avec  la  princesse^  chacun  songeait 
à  faire  sa  charge,  et  connu e  ils  «tétaient 
pas  tous  amoureux,  ils  mourraient  de 
faim:  la  damé  d’honneur,  pressée  com¬ 
me  les  autres,  s’impatienta,  et  dit  tout 
haut  à  la  princesse  que  la  viande  était 
servie,  lie  Prince  aida  la  Princesse  a  se 
lever.  Elle  était  toute  habillée  et!  tort 
mâgnifiquement;mais  il  segàrdabierfde 
lui  dire  qatélle  était  habillée commè sa 
grarKl-Mère,  et  qu’elle  avait  un  ccd  l et 
monté:  elle  ntén  était  pas  moins  belle. 
Ils  passèrent  dans  uù  Salon  tfe1  miroirs, 
etiy  soupèrent,  servis  par  les  Officiers 
delà  princesse,  les  Violons  et  les  Haut¬ 
bois  jouèrent  de  vieilles5  pièces,  mais 
excellentes,  quoiqu’il  y  eût  plus  .de 
^cent  àhs  qu’on  ne  les  jqùât  plus.  Après 
avoir  sou  pê,  sans  perdre  de  temps,  le 
grand  Aumônier  les  maria  dans  laCha- 
pelle  du  Château,  et  la  dame d’Honneur 
leur  tira  les  rideaux:  ils  dormirènt  peu, 
la  Princesse  mtén  avait  pas  grand  be¬ 
soin,  et  le  Prince  la  quitta  dès  le  matin 
pour  retourner  à  la  Ville  où  son  Père 
devait  être  en  peine  de  lui.  Le  Prince 
<  lui  dit  qutéü'chassatif  il 1  s’était  perdt* 
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dam  la  Forêt ,  et  qu’il  avait  couché 
dans  la  hutte  d’un  Chàrbonnierquilui 
avait  fait  manger  du  pain  noir  et  du 
fromage.  Lé  Roi,  son  Père  qui  était  la 
bonté  même,  le  crut;  sa  Mère,  n’en  lut 
pas  bien  persuadée,  et  voyant  qu’il  al¬ 
lait  presque  tous  les  jours  à  la  chasse, 
et  qu’il  avait  toujours  une  raison  en 
main  pour  s’excuser,  quand  il  avait 
couché  deux  ou  trois  nuits  dehors,  elle 
ne  douta  plus  qu’il  n’eut  quelque  a- 
mourette;  car  il  vécut  avec  la  Princes¬ 
se  plus  de  deux  ans  entiers,  et  en  eut 
deux  enfans,  dont  ie  premier  qui  fut 
une  fille, .fut  nommée  Aurore,  et  le  se- 
second  fut  un  garçon  qu'on  nomma. 
Jour,  parce  qu’il  paraissait  encore  plus 
beau  que  sa  sœur.  Le  Reine  dit  pl  usieurs 
fois  à  son  fils,  pour  le- faire  expliquer, 
qu’il  fallait  se  contenter  dans  la  vie  y 
mais  il  n’osa  jamais  se  fier  à  elle  de  son 
secret,  il  la  craignait,  quoiqu’il  l’âiniâJt, 
car  elle  était  de  race  Ogresse,  et  le  Roi 
ne  Pavait  épousée  qu?à  cause  de  ses 
grands  biens:  on  disait  même  tout  bas 
à  la  Cour,  qu’elle  avait  les  inclinations 
des  Ogres,  et  qu'en  voyant  par*  d-  3 
petits  enfans,  elle  avait  toutes  les  m  t* 


nés  du  monde  à  se  retenir  de  se 
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6ur  eux:  ainsi  le  Prince  ne  voulut  ja¬ 
mais  rien  dire;  mais  quand  le  Roi  lut 
mort,  ce  qui  arriva  au  bout  de  deux 
ans,  et  qu’il  se  vit  le  Maître,  il  déclara 
publiquement  son  mariage,  et  tut  ep 
grande  cérémonie  chercher  la  Rei ne 
fa  femme  dans  son  château.  Or»  lui  ht 
u  ne  entrée  magnifique  qans  sa  ville  ca¬ 
pitale,  où  elle  entra  au  milieu  de  ses 
deux  enfans.  Quelque  temps  apres  le 
Roi  s’en  alla  faire  la  guerre  à  1  Empe¬ 
reur  Cantalabutte  son  voisin.  Il  laissa 
la  Régence  du  Royaume  à  la  Reine  sa 
Mère,  et  lui  recommanda  fort  sa  fem- 
et  ses  enfans.  Il  devait  être  à  la  guerre 
tout  l’Été.  Dès  qu’il  fut  parti,  la  Reine- 
Mère  envoya  sa  brue  et  ses  enfans  a 
une  maison  de  campagne  dans  lesbois, 
pour  pouvoir  plus  aisément  assouvir 
son  horrible  en  vie.  Elle  y  fut  quelques 
jours  après;  et  dit  un  soir  auMaitre- 
d’ Hôtel:  je  veuxmanger  demain  à  mon 
dîner  la  petite  Aurore.  Ha!  Madame, 
dit  le  bon  Maitre-d’Hôtel.  Je  le  veyx, 
reprit  la  Reinr,  et  le  dit  dJun  ton  d  O- 
g  resse  qui  a  en  vie  de  manger  de  J  a  chair 
Jraîchç,  etjelaveux  manger  à  lasau- 
ce-robert.  Ce  pauvrë  homme,  voyant 
bien  qu’il  ne  fallait  pas  se  jouer  a  une 
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Ogresse,  pritson  grand  couteau  et  mon-  • 
ta  à  la  chambre  de  la  petite  Aurore;  elle 
avait  pour  lors  quatre  ans,  et  vint  en 
sautant  et  en  riant  se  jeter  à  son  col  et 
lui  demander  du  bonbon.  Il  se  mit  à 
pleurer,  le  couteau  1  ui  tombades  mains, 
et  il  fut  dans  la  basse-cour  couper  la 
gorge  à  un  petit  agnèau;  il  fit  une  si 
bonne  ^sauce,  que  sa  maîtresse  l'assura 
qu'elle  n’avàit  jamais  rien  mange  de  si 
bon.  Il  avait  en  même  temps  emporté 
la  petite  Aurore,  et  l'avait  donnée  à  sa 
femme  pour  la  cacher  dans  l'apparte¬ 
ment  qu’elle  avait  au  fond  dé  la  basse- 
cour.  Huit  jours  après  la  méchante 
Reine  dit  à  son  Maître-d’Hôtel:  Je  veux 
manger  à  nion  souper  le  petit  Jour:  il 
ne repliquapaset  résolut  de  la  tromper 
comme  l’autre  fois.  Il  fut  chercher  le 
petit  Jour,  et  le  trQuva  avec  un  petit 
fleuret  à  la  main,  dont  il  faisait  des  ar¬ 
mes  avec  un  gros  Singé  :  il  n’ayait 
pourtant  que  trois*ans;  il  le  porta  a  sa 
Femme,  qui  le  cacha  avec  la  petite  Au¬ 
rore,  et  donna  à  la  place  du  petit  Jour, 
un  jeune  chevrau  fort  tendre,  que 
l’Ogresse  trouva  très  bon. 

Cela  était  fort  bien  allé  jusques-làt 
mais  un  soir  cette  triéchanle  Reine  dij 
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.14  Maître  d’Hôud  je  veux  manger  4' 
Reine  à  la  même  sauce  que  ses  eniaps» 
Ce  lut  alors  que  le  pauvre  Mgître- 
d'fLotel  désespéra  tle  la  pouvoir  enco¬ 
re  tromper.  La  jeune  Reineavait  vingt 
ans  passés,  Sans  compter  les  cent  ans 
qu’elle  avait  dçrmi;  sa  peaq  était  un 
peu  dure,  quoique  belle  et  blanche,  et 
le  moyen  de  trouver  dans  la  ménagerie 
une  bête  aussi  dure  que  celle-là!  il  prit 
la  résolution  pour  sauver  sa  vie  de 
çuuper  la  gorge  à  la  Reine,  et  monta 
dans  sa  cham^Te,  dans  l’intention  de 
n’en  pas  Sûre  à  deux  fois:  U  s’excitait 
à  la  furepr,  et  entra  le  poignard  à  la 
main  dans  la  chambre  de  la  bonne  R-eb 
ne;  il  ne  voulut  pourtant  point  la  sur¬ 
prendre,  et  il  lui  dit  avec  beaucoup  de 
respect,  l'ordre  qu’il  avait  reçu  de  la 
Reibe  Mère.  Faites,  faites,  lui  dit  elle, 

en  lui  tendant  le  col,  exécuter  l’ordre 

qu'op  vous  à  donné»  j’irai  revoir  mes 
eu  fans,  mes  pauvres  en  fans ,  que  j'ai 
tant  aimés:  elles  les  croyait  morts  de¬ 
puis. qu’on  les  avait  enlevés  sans  lui 
rien  dire.  Non, non,  Juicépondit  le  paur 
vre  Maître-d’flôtel  tout  attendri  vous 
lie  mourrez  point,  et  vous  ne  laisserez 
pas  d’aller  revoir  vp»  chers  enfftUfS 
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•mais  ce  sera-  «hti  •  mol  où  jfe  lefe  ai  ca¬ 
chés,  et  ie  tremperai  encofre  là  Reine 
en  4  ai  faisant  manger  une  biche  en  ve¬ 
rt*  e  place,  Il  lamenà  aussitôt  à  sa  chani- 
*  bre,  en  la  laissant  embrasserses  entarls 
et  pleurer  avec  eux:  il  fut  accotaudér 
un«  Riche  que  la  Reine  mangea  à  son 
souper  avec  le  même  appétit  que  Si 
-c’eût  été  la  jeune  Reine.Elleétailbieh 
contfcntê  ée  sa  fcruauké,  et  elle  se  pré¬ 
parait  à  dirë  au  Roi/ à  son  tètoür  qRe 
les  Loups  a  v*ie«.t',mangés  la  Reine  Sa 
féiiiùî©’et  ses  deâfx  enfens. 

Orvsbir  qiji’él’te  rôdait  à  son  ordinal- 
re  dans iescouî®  eiba&së-cours  d  u  Châ¬ 
teau  pour  ÿhàjdïdér  quelques  viattdés 
frutaiiea,'  elle  entendit  dan»  une  Salle 
bdsfce  le  petit  $dkr  qui  pleurait,  parce 
•que  la  Reine  sa  Mère  lé  voulait  faire 
-fouetter*  à  cause  qu'il  avait  été  mé¬ 
chant,  et  elle  entendit  aussi  la  petite 
Aurore  qui  demandait  pardon  pour 
sou  frère:  l’Ogresse  reconnut  la  voix 
‘  dé  la  RéiUé  et  cîfe  ses  erifàns,  Furieuse 
d'avoir  été  trompée,  elle  commanda 
dès  le  lendemain  matin  avèc  une 
voix  épouvantable*  qui  faisait  trem¬ 
bler  tout  le  monde,  qu’on  apportât,  au 
<  milieu  de  la  cour-,  une  grande  cuve  et 
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la  fit  remplir  de  crapauds,  de  vipères, 
de  couleuvres  et  de  serpens,  pour  y 
faire  jeter  la  Reine  et  ses  en  fans  le  Maî- 
tre-d'Hôtel,  sa  femme  et  sa  servante; 
tôle  avait  donné  ordre  de  les  amener 
tes  mains  liées  derrière  le  dos.  Ils  é- 
taient-ià  et  les  Bourreau^  se  prépa¬ 
raient  à  les  jeter  clans  la  Cuve,  lorsque 
le  Roi  qu'on  attendait  pas  sitôt,  entra 
dans  la  Cour  à  cljeval.  il  était  venu  en 
poste;  et  demanda, tout  étonné  ce  que 
voulait  dire  cet horriRlespcctacle:  per¬ 
sonne  n’osait  l’en  instruirerquand  l’O¬ 
gresse  enragée  de  voirce  qu’elle  voyait, 
se  jeta  elle-inèmc  la  .tête  la  première 
dans  la  Cuve,  où  elle  fût  dévorée  en  un 
instant  par  les  vilaines  bêteâ  qu'elle  y 
avait  fait  mettre.  L&Hoi  ne  laissa  pas 
d’en  être  fâché,  elle  était  sa  Mère;  mais 
il  s'en  consola  bieutôt  avec  sa  belle 
Femme  et  ses  enfans. 


H 


FIN. 


On  trouve  chez  le  même  Libraire , 
un  assortiment  complet  de  bibliothèque 
bleue ,  d’ Almanachs  et  d’images  de 
sa- Fabrique  et  autres. 
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